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LES 


PROPHÉTIES 

FRANÇOISES, 


Annuntiabo  terribilia,  &  vox  mea  ad  vos  perveniet. 

J'annoncerai   des   chofes  terribles  ,.   &   ma   voix 
,parviendrajuf qu'à  vous. 

Proph.  ISAÏ. 


Je  les  ai  vu  ces  hommes  pervers  &  dëteftables 
r  que  l'ignorance  &  l'intrigue  ont  élus  dens  les  pro- 
vinces. Je  les  ai  entendu  ces  orateurs  frénétiques, 
j'ai  vu  tous  les  maux  que  leurs  voix  empeftee^ 
^  vont  répandre  fur  ma  Patrie.  Les  annales  de  tous 
les  fiècles  &  de  tous  les  peuples  qu'ils  ont  pro- 
duits &  détruits  fucceiïïvement ,  n'offrent  point 
au  lecleur  afflige,  le  tableau  effrayant  qu'ils  nous 
préparent.  J'ai  vu  l'équité  indignement  exilée  de 
fon  temple  même.  J'ai  prêté  ma  voix  pour  fou- 
te nir  fes  droits  les  plus  f acres ,  elle  s'eft  perdue 
dans  les  mugissemens  intéressés  de  ce  troupeau 
contagieux.  Ai-je  dû,  fpeélateur  oifif  &  défolé, 
contempler  tranquillement  ces  fuccès  malheureux 
que  je  ne  pouvais  empêcher  l  Non.  J'ai  fui  ces 

Aij 


(4)  _    ; 

hommes  ambitieux  &  hypocrites  (ï)  ,  J'ai  fui  ce§ 
afiafîins  gagés  qui  marchent  à  leurs  ordres.  Que 
m'eût-il  fervi  de  leur  oppofer  tous  les   droits  les 
plus  facrés ,  quand  ils  parcifTent  ne  s'être  réunis  que 
pour  les  détruire  ?  J'ai  vu  la  Cour  elle-même  prêter  à 
ces  fpoliateurs  avides  tous  les  moyens  qui  les  fervent 
le  mieux.  J'ai  tout  employé  pour  couvrir  l'abîme 
de  maux  qu'ils  nous  creufent ,  &  tout  inutilement. 
Je  leur  ai  peint  les  défordres ,  les  miferes ,  les  cris 
plaintifs  des  malheureux  que  leurs  voix  va  créer 
par  millions  dans  la  France  entière.  Leurs  fronts 
endurcis  n'ont  pas  même  pâlis  à  ces  images.  Leurs 
impitoyable  ambition  n'a  pas  même  chancelé  à 
ces  récits  frappans.  Las  ,  défefpéré  de  leurs  du- 
reté continuelle ,  je  me  fuis  retiré  de  ces  coupa- 
bles lieux.  Mon  nom  du  moins  n'ira  pas ,  à  la  fuite 
des  leurs ,  groflîr  chez  nos  defcendans  la  lifte  des 

(i)îleft  bon  d'avertir  le  leéleur,  que  M.  B*** 
s'efl  abfenté  quelque  temps  de  l'Assemblée 
Nationale  3  c'eft  pendant  ce  temps  qu'il  a  profon- 
dément réfléchi  fur  les  affaires  préfentes.  Je  l'ai 
entendu  moi-même  en  gémir.  Il  m'a  témoigné 
plufieurs  fois  la  fatisfaétion  qu'il  avoit  d'avoir  pu 
fuir,  pendant  quelque  temps,  la  cohue  qui  règne 
à  l'Assemblée ,  &  1  ennui~  qu'il  y  éprouvoit  jour- 
nellement. Le  Public  doit  ces  prophéties ,  corn- 
pofees,  pour  fon  utilité.,  à  ces  vacances  qu'il  a 


\ 
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noms  meprifaLles  &  dëteftës.  J*ai  étudie  tous  les 
personnages  de  ce  règne  mémorable  ,  dont  les 
noms  doivent  passer  à  nos  ancêtres  avec  tous  les 
maux  qu'ils  vont  répandre.  J'ai  lu,  "dans  l'avenir, 
qu'elle  feroit  leurs  fins  déplorables ,  mais  fî  bien 
méritées.  J'ai  voulu  donner  au  public  abufé,  le 
triile  plaifir  de  voir ,  comme  moi ,  les  tourmens 
de  leurs  tyrans  dans  leurs  derniers  inftans ,  de 
voir,  comme  moi  ,  comment  le  Ciel  équitable 
fait  toujours  trouver  des  fupplices  aux  plus  puif- 
fans.  criminels ,  de  voir  enfin  leurs  perfécuteurs 
plus  malheureux  encore  qu'eux  ,  atteindre  dans  le 
défefpoir  &  dans  la  fureur ,  le  terme  douloureux 
de  leurs  coupables  carresses. 

Je  fais  quel  refpe(fl:  l'on  doit  à  ces  hommes 
doux,  défintéressés  ,  amis  iinceres  de  la  félicité 
publique.  Ma  plume  ne  cherchera  point  à  les  flé- 
trir; mais  je  peindrai  fortement  ces  êtres  corrom- 
pus &  corrupteurs ,  qui  n'envifagent ,  dans  les 
malheurs  d'autrui  que  des  chimères  illufoires ,  qui 
les  répandent  avec  toute  la  froide  indifférence  de 
l'infenfîbiHté ,  &  qui  en  retirent  les  fruits  amers 
&  empoifonnés ,  avec  toute  l'avidité  des  plus  mé- 
prifables  brigands. 


(6) 
Quel»  sera  le  sort  de  Louis  XVL 

Parmi  tous  les  Rois  que  déjà  tant  de  iîècles  ont 
précipité  de  la  pompe  du  trône  françois  dans  l'a- 
bîme des  cercueils  ,  qui  font  ceux  qui  vécurent 
heureux,  &  qui  finirent  paifiLlement  des  jours 
passés  dans  une  félicité  confiante  l  Ce  ne  furent 
point  ces  models  rares  &  chéris ,  que  le  ciel , 
touclîé  de  nos  infortunes,  envoyé  quelquefois 
pour  les  détruire.  Henri  IV  eût  toutes  les  vertus 
en  partage.  Louis  XII  femble  difputer  avec  lui  le 
titre  de'PERE  DU  PEUPLE.  Le  premier  tomba 
fous  le  fer  du  fanatifme  ,  l'extrême  fenfibilité  du 
dernier  empoifonna  fa  vie   &  fa   mort  (i).  Le 


(i)  Louis  XIÎ,  ce  vrai  père  du  peuple,  dont 
tous  les  jours  étoient  marqués  par  des  bienfaits 
fans  nombre  ,  croyoit  n'avoir  jamais  assez  fait 
pour  le  bonheur  de  fon  peuple.  Près  de  rendre  le 
dernier  foupir  ,  il  dit ,  en  mourant ,  à  ces  courti- 
fans ,  ces  belles  paroles  que  les  Rois  &  les  Princes 
devroient  toujours  avoir  devant  les  yeux.  «  J'ai 
»  vécu  content  en  rendant  mon  peuple  heureux  ; 
»  ainfija  mort  eu  pour  moi  cruelle ,  puifqu'elle 
»  m'ôte  déformais  la  douce  confoîation  de  conti- 
»  nuer  mes  vues  de  bienfaifances  ».  Si  le  fcélérat 
Duc  d'Orléans  avoit  été  animé  par  l'amour  du 
bien ,  il  auroit  confervé  plus  long-temps  le  titre 
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tmel  Louis  XI,  l'orgueilleux  Louis  XIV ,  au  con-* 
traire ,  après  avoir  l'un  &  l'autre  couverts  la 
France  de  brigandages ,  d'assafinats  &  de  crimes , 
terminèrent  paifiblement  leurs  dëteftables  vie:^. 
Quelle  doit  être  à  prëfent  la  fin  de  Louis  XVI  ? 
Je  la  contemple  dans  l'avenir.  Mes  pleurs  coulent 
fur  le  fort  de  ce  Roi  foible ,  mais  bon  ;  fur  ce  Roi 
malheureux  autant  que  fon  règne  eu  déplorable. 
Il  a  deux  fois  trompe  le  fer  des  assafïïns.  S'ils  cef- 
fent  de  pourfuivre  des  jours  fi  refpeélables  ,  vous 
le  verrez  ,  peuple  fe'ditieux  &  fanguinaire,  vous 
qui  caufez  tous  fes  maux ,  vous  le  verrez  dëtefler 
vos  fureurs ,  en  proie  à  tous  les  chagrins  qu'entre- 
tiendront dans  fon  cœur  vos  crimes,  vos  demandes 
infenfëes  &  le  fpeélacle  effrayant  de  miferes  qui 
vous  attendent  ;  vous  le  verrez ,  excédé  par  les 
obftacles  continuels  que  vous  oppofez  au  bonheur 
dont  il  vouloit  marquer  fon  règne,  fe  livrer  dans 
les  inftans  de  deTefpoir  &  de  douleur ,  à  tout  ce 
qui'  pourra  l'anéantir  lui-même.  Alors ,  moderne 
Bacchus,  vous  le  verrez  abandonner  aux  ambi- 
tieux qui  l'environneront ,  les  reines  que  fes  mains 


glorieux  de  ce  Roi;  mais  ce  qu'on  a  ufurpé  par 
l'argent,   neû  pas  de  longue  durée.  Quiconque 
voudra  établir    un  contrafte  frappant,  en  pourra 
trouver  un  ici. 


(  8  ) 

Vacillantes  ne  fauront  plus  foutenîr.  Il  cherclierii 
dans  le  fonge  d'une  douce  yvresse  l'oubli  de  fes 
malheurs  &  des  vôtres.  Bacchus ,  ce  fidel  compa- 
gnon de  fa  vie ,  £er  de  cette  noble  conquête ,  re- 
doublera pour  lui  encore  les  charmes  de  ce  pen- 
chant deftruéleur.  Alors ,  à  pas  chancelans ,  mais 
presses ,  vous  le  verrez  courir  au  terme  d'une  vie 
que  ces  excès,  peut-être  provoqueront  encore.  Il 
périra  dans  cet  état  humiliant.  Vous  connoîtrez , 
quand  il  ne  fera  plus,  tout  le  prix  de  fon  cœur; 
vous  lui  pardonnerez  fes  foiblefîes,  mais  on  ne 
vous  pardonnera  pas  fa  mort. 

L   A      R  E   ï  N   E. 

Sortez  des  tombeaux  qui  vous  retiennent ,  me^- 
prifables  beautés  que  chaque  fiècle  a  vu  naître  & 
périr,  fortez,  femmes  célèbres,  dont  les  crimes, 
les  plaifirs  &  les  débauches ,  ont  porté  jufqu  à 
nous  l'horreur  de  votre  nom  &  de  votre  mémoire. 
Sortez ,  paroissez  Agtippiney  Cleopatre ,  Mejfa-^ 
Une  &  tant  d'autres  ,  venez  courber  votre  front 
orgueilleux  devant  votre  Reine  &  la  nôtre.  Si 
elle  n'a  tous  vos  charmes ,  elle  a  feule  tous  vos 
crimes.  Les  assassinats ,  les  pillages  &  les  meur- 
tres, dont  vous  couvrîtes  l'Egypte  &  l'Italie  , 
n'égalent  pas  tous  ceux  qu'elle  a   femés  fur  1^ 

France. 
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France.  Vos  coupables  plaifirs  ,  dont  tant  de 
fîècles  n'ont  pu  détruire  la  mémoire ,  ne  font  que 
de  foibles  efquisses  de  ceux  dont  elle  a  fcandalifé 
l'Europe  entière.  Vos  noms  déformais  oublies ,  fe- 
ront place  au  fien  qui  remplira  tout  l'Univers  de 
fes  crimes  &  de  fa  honte  ,  &  de  celle  du  peuple 
qui  les  foufFrit.  Ses  débauches  monflreufés  porte- 
ront fa  mémoire  à  la  haine  &  à  l'indignation  de 
tous  les  fiècles.&  de  tous  les  peuples.  On  la  citera 
déformais  pour  peindre  le  crime  &  la  débauche 
réunis  dans  le  plus  haut  degré.  On  cherchera  , 
mais  en  vain  ,  parmi  tant  de  femmes  lafcives  & 
criminelles,  la  rivale  d' 4-nî omette,  Cent,{latues, 
toutes  dignes  d'elle ,  feront  passer  à  nos  neveux  fes 
caprices  &  fes  fantaifies  monflrueufes  ;  les  noms 
des  viélimes  malheureufes  de  fa  haine ,  de  fa  cu- 
pidité &  de  fes  amours  mêmes  ,  ferviront  d'inf- 
cription  &  provoqueront  éternellement  fur  elle  la 
haine  des  fpeélateurs  affligés.  Mais  comment  pé- 
rira cet  aifemblage  affreux  de  forfaits  &  de  liber- 
tinage (r)?  Agrlppine ,  Cléopâtre,  MeJJaline ^\os 


(t)  Il  périra  par  la  vérole.  Le  poifon  vénérien 
a  déjà  coulé  dans  fes  veines.  Elle  en  fut  guérie, 
il  y  a  deux  ans ,  par  un  Médecin  allemand ,  que 
1  Empereur  envoya  pour  rendre  fa  maladie  &  fa 
guérifen  fecretes.    A   la  premier  attaque  elle  ne 
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crimes  attirèrent  fur  vous  des  mains  vangerefles  ^ 
&  elle  vit  encore  I  mais  fa  fin  fera  cruelle.  Nous 
la  verrons  cette  femme  mëprifëe  autant  que  me- 
pVifable,  jeune  encore,  traîner  dans  les  tourmens, 
les  refies  languiiTans  de  fon  libertinage.  Un  jour 
nous  la  verrons ,  avide  de  jouir  &  ne  le  pouvant 
plus,  pi'oftituer  honteufement  fes  charmes  em- 
peftés.  Elle  fera  expofëe  aux  refus  les  plus  humi- 
lians.  Chaque  jour  ,  chaque  nuit,  chaque  inftant 
en  redoublera  la  douleur;  &  fes  dëfirs  toujours 
fruftrës  ou  m.al  remplis ,  ëterniferont  fon  fupplice. 
Ses  derniers  inftans  feront  plus  cruels  encore.  Tous 
fes  crimes  alors  fe  peindront  en  traits  de  fang  fous 
fon  œil  effraye,  &  pour  fendre  fa  honte  plus  pu- 
blique ,  s'il  fe  peut ,  dans  fes  inftans  de  dëfefpoir 
&  de  douleur  ,  fon  efprit  égare  lui  retracera  tous 
ceux  qu'elle  aima,  &  elle  en  fera  publiquement 
le  fcandaleux  dénombrement  ;  ainfî  périra  cette 
femme  dëteftable  &  dëteftëe  à  jamais. 


doit  pas  efpërer  que  le  Médecin  allemand  opé- 
rera fur  elle  auffi  heureufement.  Sa  conftitution  ^ 
déjà  très-délabrée  ,  ne  pourra  plus  fupporter  les 
remèdes,  elle  fera  ainfi  forcée  de  quitter  fes 
amans  de  toute  efpece ,  pour  aller  danfer  dans  le 
fombre  manoir  de  Pluton  ,  avec  les  Agrippine , 
les  Fredegonde ,  &c. 


Le    Dauphin. 

Quelle  fera  ta  vie  ,  quelle  fera  ta  fin ,  aimable 
enfant  de  Bacchus  &  de  Meilkline  ?  Sans  doute , 
tu  réunira  dans  un  mélange  heureux  le  double 
penchant  qui  t'a  donne  la  vie.  Sans  doute  ton 
peuple  plus  fortune  femera  ta  carrière  des  plaifirs 
que  tu  te  plairas  à  répandre.  Tu  coulera  des  jours 
charmans  ,  tels  que  n'en  ont  point  connus  tes 
aïeux;  par-tout  on  t'aimera;  tes  vertus,  feront  peut- 
être  même  pardonner  les  crimes  de  ta  mère  ;  tu 
connoîtra  les  faélions,  les  troubles  du  règne  de 
ton  malheureux  père  aux  reftes  qui  agiteront  en- 
core le  tien.  Moins  foible  que  ton  prédécesseur  , 
ja  révolte  n'ofera  point  porter  jufqu'à  toi  fes  cri- 
mes &  fes  malheurs.  Ton  cœur  fenfible  verra  dês 
fmalheureux  que  ton  règne  n'aura  point  créés ,  & 
tu  jouiras  du  piainr  de  les  rendre  fortunés.  Tu 
t'avanceras  ainfi  fur  des  fleurs  vers  le  cercueil  qui 
t'attend.- Tes  derniers  jours  feront  ceux  du  fage  & 
du  jufle.  Les  regrets  &  les  larmes  de  ton  peuple- 
te  répondront  dans  ces  momens  douloureux  de  la 
•vénération  quidoit  te  confacrer  à  l'immortalité.  Tu 
laiiTeras  unSucce/Iéurdigne  de  toi;  &de  la  tombe 
même  tu  nous  rendras  heureux. 

B2 


(  Ï2  ) 

MONSIEUR,  Frère  du  Roi. 

Il  périra  cet  ëgoifte  infenfible  &  avaritieux ,  il 
difparoîtra  cet  homme  trop  foible  pour  être  ver- 
tueux ,  &  trop  lâche  pour  être  criminel;  rien 
n'attachera  fon  nom  fur  l'aile  des  fiecles  futurs. 
Aujîi-tôt  que  fa  masse  pefante  &  mëprifable  ren- 
trera dans  la  pouffiere ,  on  doutera  s  il  exidât  ja- 
mais. 

«.  Qui  VECUT  sans  vertus,  périra  tout 

ENTIER  »., 

Le  Comte  d'Artois. 

Que  de  malheurs ,  fugitif  infortune ,  je  te  vois 
raiiembîë  fur  ta  tête  !  Quels  jours  aifréux  quand 
tu  pouvois  en  faire  ëclore  de  fi  beaux  !  Comment , 
ambitieux  infenfë  ,  as-tu  pu  préférer,  à  l'amour  du 
peuple,  le  plaifir  barbare  de  le  fouler  à  tes  pitds? 
Quoille  fang  d'un  million  de  Citoyens  inno^ 
cens  qu'il  faîloit  répandre  n'a  pu  changer  ton  pro- 
jet excrable  î  Uu  roi  même ,  un  frère  qu'il  te  falloit 
renverfer  expirant  à  tes  pieds  (i),  n'a  pas  porte 


(  I  )  ToiK  le  monde  connoît  tous  les  crimes  ôc 
les  débauches  dont  s'efl:  rendu  coupable  le  Comte 


(  n  ) 

la  frayeur  darîs  ton  ame  endurcie  !  Ali  î  tous  les 
crimes  font  dans  ton  cœur  !  Tous  les  fupplices 
vont  te  déchirer  à  la  fois^  Vil  rebut  de  la  France 


d'Artois  :  mais  il  y  en  a  plufieurs  qui  ignorent 
1  horrible  fratricide  qu'il  voulut  commettre  envers 
le  Roi ,  &  qu'il  efb  bon  de  leur  apprendre.  La 
nuit,  veille  de  fon  dëparr ,  il  gagna  le  premier 
Valer-de-Chambre  j  qui  devoir  lui  lailTer  la  perte 
entrouverte,  pour  lui  faciliter  l'exécution  de  fon 
projet  abominable.  Celui-ci  tourmente  par  les  re- 
mords, vint  aufîîtôt  iiiuruire  le  Comte  a'Eilaing 
de  linfâme  projet  du  Comte  d'Artois.  Ce  vice- 
Amiral,  iuflement  toucné  du  à^w^er  Dressant  cin 
menaçoitle  Roi,  quitta  aufïïtôt  la  compagnie  qu  il 
avoit  alors  cbez  lui ,  couru!:  vite  à  Yerfaiiies ,  fe 
prëfenta  à  l'appartement  du  Roi,  qui  ëtoit  alors 
couche.^  .S'zVe ,  lui  dit  le  Comte  d  Eliaing,  Je  viens 
coucher  dans  votre  chambre.  Pourquoi  ça,  lui  diC 
le  Roi^  c'ejl  que  votre  vie,  Sire,  ejt  en  danger.  Ne 
crains  rien  d'Ejlaing  ,  mes  portes  font  bien  fer- 
mées. Je  vais  vous  faire  voir  le  contraire ,  lui  ré- 
pliqua le  Comte  d'Eil-aing^  regarde:^  derrière  votre 
lit  'y  cette  porte  entr'oui'erte  que  vous  voye^,  eft  la 
route  par  ou  doit  entrer  à  minuit  le  Comte  d'Ar- 
tois pour  vous  ajfa[jlner.  Le  Roi,  à  moitié  en- 
dormi ,  &  ouvrant  les  yeux ,  reconnoît ,  en  pàiif- 
fant,  le  danger  qu'il  court.  AufHtôt  il  passe  dans 
fon  cabinet,  &  le  Comte  d'Eftaing  refte  dans  fa 
chambre.  Arrive  à  minuit  le  Comte  d'Artois,  Il 
demande  à  l'Amiral  qu'il  ne  s'attendoit  pa^  de 
rencontrer  là,  oii  ëtoit  le  Roi.  //  ejî  dans  fon  ca- 
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outragée,  rebutodieux  de  Fëtranger  chez  qui  tîK 
cours  cacher  ta  tête  criminelle  &r  chars^ee  d'op- 
probre ,  crois-tu  que  tout  cela  fuffife  à  tes  forfaits  ? 
Non.  Je  vois  dans  l'avenir  quelle  doit  être  ta  fin 
iniferable.  Des  fcëlërats  tels  que  toi,  maigre  leurs 
rangs,  leurs  richesses  &  leurs  protedlions,  trou- 
vent toujours  des  peines  à  tous  leurs  crimes.  Tout 
confpirera  pourempoifonner  ta  vie  &  ta  mort.  Tu 
verras  ton  ëpoufe  expirante  dans  les  horreurs  d'une 
longue  &  pénible  agonie  qui  te  glacera  toi-même 
d  effroi  ,  te  reprocher  fes  malheurs  &  fa  mort 
même.  Ses  mains  défaillantes  te  preTenteront  tes 
enfants  ,  ces  innocentes  viclimes  de  tes  forfaits , 
ces  êtres nës  pour  l'infortune, condamnes, cbmm.e 
toi,  à  l'exil  &  à  l'opptobre  qui  te  fuivront  par- 
tout. Ton  cœur  attendri  pour  la  première  fois 
ge'mira  fur  leurs  forts  ;^  &  pour  augmenter  encore 
tes  tourmens  ,  chaque  infiant  .augmentera  ton 
amour  pour  eux.  Le  dëfefpoir,  la  fureur ,  l'in- 
digence même  armeront  ta  main  fratricide  contre 
tcî-même.  Tu  porteras  dans  ton  cœur,  aufîî  noir 


himt  f  je  vais: ,  Monfelgp.eur ,  vous  y  conduire.  Auf- 
fî tôt  entres  ,îe  Comte  d'Artois  demande  au  Roi 
une  permiflion  pcmr  fortir  du  Ro3^aiime.  Oni , 
malheureux',  lui  dit-il,  y'e  te  la  donne  ^  &  fors 
prcmpienient. 
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que  tes  projets,  le  même  poignard  dont  tu  vou- 
îois  frapper  ton  Roi.  Tu  périras  en  te  maudif- 
fant  toi-même ,  &  ton  nom  ne  païïera  à  la  pof- 
teritë  que  pour  perpétuer  ton  ignominie  &  celle 
de  toute  ta  famille. 

Le    Duc    d'Orléans. 

O  monftre  que  Me  gère  en/es  flans  a  porté! 
Monjîre  que  dans  nos  bras  les  enfers  ont  jeté. 

De  quels  traits  peindrai-je  cet  homme  abomi- 
îiable  ?  Trouverai-je  des  couleurs  aiTez  fortes  pour 
faire  paiTer.à  nos  defcendans  toute  la  noirceur  de 
fon  caracfcere  ?  Non.  Je  ne  lé  livrerai  point  afiez 
à  toute  la  lîa^ne  qu'il  mérite.  Mais  quoi,  ne  par- 
tageront-ils pas  toute  mon  indignation  ?  Quand 
je  leur  peindrai  ce  monilre  hypocrite  jouifTant  de. 
tout  l'amour  qui  fuit  toujours  les  grandes  vertus  y 
quand  ils  verront,  comme  moi,  tout  un  peuple 
attendri,  bënir  fa  bienfaifance ,  fa  bonté,  fa  doL> 
ceur,  &:  que  dans  ce  moment  même  ,  ils  verront 
fon  bras  cruellement  régicide  prêt  à  frapper  fon 
Roi  &  le  meilleur  des  Rois,  pour  ufurper  fon  ' 
trône  fanglant.  Ils  frémiront  d  horreur.  Chaque 
peuple  fans  doute  voudroit  tracer  avec  le  fang 
de  ce  criminel  ces  traits  odieux  dans  fes  annalles. 
Oui,   Mes  défirs  feront  remplis.   Mille  plumes 


îlsA 
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traceront  aux  peuples  indignes  tes  deteftables 
deiîins ,  ta  honte  6c  ta  fuite.  Oui ,  monflres  chaque 
peuple  fe  difputera  le  trille  honneur  de  te  pein- 
dre le  plus  abominable.   Ces  portraits    (i)    que 


(  I  )'  N'eft-il  pas  honteux  pour  ceux  qui  l'ont 
reprëientë  en  gravures  d'avoir  mis  au  bas  de  fon 
portrait  ces  quatre  vers  diélés  par  la  plus  bafTe 
flatterie. 

plus  grand  parjes  vertus  que  par  fon  r^ng  fu^ 

prefnie , 
Sa  gloire  eji  dans  les  yeux  du   citoyen   qu'il 

aime. 
Et  mille  infortunes  arrachés  au  trépas^ 
Enchaînent  le  bonheur  qui  marchem-jurjes  pas. 

Où  font  donc  ces  vertus  qui  furpafTent  fan 
rang  :  Où  ont-elles  donc  pris  naiflance  ?  Eft-ce  en 
faifant  repreTenter  chez  lui  toutes  les  pièces  du 
théâtre  Gaillard  l  Quel  amour  a-t-il  donc  eu  pour 
les  Citoyens  pour  que  fa  gloire  foit  peinte  dans 
leurs  yeux  l  Eft-ce  pour  les  avoir  armes  les  uns 
coutre  les  autres ,  les  avoir  réduit  à  la  famine  l 
Bon  Dieu.,  quelles  vertus  1  Quel  arnour  pour  les 
Citoyens  1  Quelle  gloire  !  voyez  comme  il  a 
rame  baiîe  l  Un  étranger  arrivant  de  Londres  , 
vient  de  me  dire  qu'il  lavoit  vu  au  bordel,  dé- 
guifé  en  valet.  Mirabeau  ,  cet  ingénieux  Coquin 
avait  dit  qu  il  en  avoit  l'âme,  aujourd'hui  il  en 
a  raccoûtrement.  Que  quelques  vils  François  cor- 
ton 


ton  Iiypocrifie  ufiupoit  à  notre  amour  fe  multi- 
pliront  dans  tous  les  pays  ,  pour  ëternifer   par- 
tout ton  exécrable  mémoire.  Le  volume  immen- 
fe  de  tes  fales  dëhauches  ira  attefler  à  nos  neveux 
quelle  fut  ta  vie  pendaut  que  tu  ne  fus  que  me* 
prifable.  EhtuT'ëtois  flatte,  homme  punilanime, 
que  d'ëterneiles  ténèbres  couvriroient  tant  dlior-» 
reurs,  que  le  ciel  inju(}e  couronneroit  longtems 
trns  d'infâmes  artifices  !  Non  ,  la  main  de  Tëter- 
îiel  a  pefë  fur  ta  tête  flëtrie,  &  nous  t'avons  vu 
chercher  dans  la  patrie  d'un  monflre  tel  que  toi 
un  afyle  à  tes  frayeurs,  à  ta  honte  &  à  tes  crimes 
incalculables.  Nouveau  Cromvel ,  toute  l'indign  ^ 
tion   de  ce  nom   dëteflë  s'attachera    encore    au 
tien.  Tu  partageras  avec  lui  la  haine  &  l'indigna- 
tion univerfelle ,  &  tu  n'aura  pa§  même  la  gloire 
des  talèns  qu'il  pofFeda.  Quelle  doit  être  ta  fin? 
Le  ciel  ëquitable  la  conformera  à  ta  vie.  Exile  de 
ton  pays,  tu  traîneras,  chez  l'étranger  une  longue 

rompus  par  l'argent  de  cette  âme  de  boue  vien- 
nent donc  maintenaint  publier  à  haute  voix  qu'il 
efl:  vertueux  ,  qu'il  efl:  le  père  du  peuple.  Que 
quelques-uns  s  honorent  d  être  fes  enfans  ,  j'y 
foufcrits  en  les  mëprifant.  Mais  moi,  gënëreux 
François,  attache  à  mon  Roi,  le  regarder  comme 
;3ion  père  l  le  Ciel  m'en  prëferve  1 

c 
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&  ignominieure  vieillefîe.   Tout  s'unira,  pour  îe 

la  rendre  pénible  &  douloureufe.  Ton  ëpoufe  y 
Tes  enfants  que  flétrissant  tes  attentats ,  donne- 
ront à  la  France  eutiere  l'exemple  du  mépris  que 
l'on  te    doit.  Tes  projets  fe  peindront  à  chaque 
infiant  à  ton  imagination  effrayée.  Tu  croiras  voir 
le  bon  Roi  Lpuis  XVI  te  montrer  la  coupe  em- 
'poifonnëe  que  ta  main  devoit  elle-même  lui  préfen^ 
"ter  dans  fa  fuite»  Tu  te  déteflera  dans  ces  inftans 
affreux  autant  que  tu  eft   de'teflë.    Tu  dëiireras 
terminer  une  vie  fi  mifërable;  mais  l'infiant  qui 
doit  l'anëantir,  ne  fe  preTentsra  à  t'on   ame  op- 
pressée, que  pour  la  frapper  de   toute   l'horreur 
qui  l'accompagne  toujours  aux  yeux  du  fcëlërat. 
Tu  n'arriveras  enfin  à  ce  moment  effrayant  que 
par  toutes  les  gradations  qui  peuvent   le  reudre 
plus  terrible;  6^  tu  periias  ,  Tejetté  de  la  terre 
'entière. 

Le  Comte  de  Mirabeau, 

Mauvais  fils  ,  mauvais  ëpqux ,  mauvais  Ci-' 
Toyens  ,  plufieurs  fois  banqueroutier  dans  fa  par 
trie,  rejetë  de  fon  fein  comme  un  perturbateur, 
chasse  de  plufieurs  Royaumes  dont  il  avoit  reçu 
des  bienfaits ,  dëshëritë  par  fon  père ,  juftement 
jndiguë  de  fes   débauches  &  de  fon.  impiété  , 


fans  mœurs  ;  fans  loi ,  fans  religion  ^  flétri  enfîii. 
dans  le  cœur  dé  tous  les  honnêtes  citoyens,  tefe 
efl  le  Comte  de  Mirabeau ,  tel  efl:  l'homme  que 
les  Provençeaux  ont  choifi  pour  les  reprefentér 
aux  Etats-géneraux  ;  tel  eu  l'homme  qu'ils  ont 
charge  de  défendre  leurs  droits,  lui  qui  n'en  con-* 
nut  jamais  aucuns  de  facrës.  Vindicatif,  à  quel-- 
que  prix  que  ce  foit;  il  voudroit  dans  fa  rage 
infencëe  anéantir  la  juflice ,  parce  que  ^es  écrits 
fcandaleux  l'ont  plufieurs  fois  expofé  à  fes  flé- 
trissures. Il  voudroit,  ce  fripon  éloquent,  per- 
fuader  à  fes  partifans  que  la  deftruciion  de  h 
Religion  &  de  fes  Miniilres  eu  nécessaire ,  parce 
que  l'anathême  a  frappé  fa  tête  facrilége.  Ne 
l'avons-ncus  pas  'vu,  cet  Orateur  hypocrite,  por-* 
ter  fon  ambition  jufqu'aux  premières  places  de 
notre  monarchie  ?  Ne  l'a -t- on  pas  vu  dans  fes. 
defîins  hardis  s'élever  jufqu'à  la  hauteur  du  trône, 
d'où  fa  cabale  assassine  vouloir  précipiter  le  meil- 
leur des  Rois  pour  y  placer  cet  homme  pufilla- 
nime  (  i  ),  trap  lâche  pour  régner,   tîop  riche 


(i)  Ceft  l'infâme,  c'eft  l'abominable,  c'eft 
l'exécrable,  c'eil  le  fcéletat,  c'efl  le  fugitif,  c'ell 
le  rigicide  Duc  d'Orléans.  .... 

Cil 
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dans   ces   temps   pervers   pour    n'être    pas    trop 
puissant  ,  &  trop  puissant  criminel  potir  crain- 
dre dans  fon  exil  la  main  irritée   qui  devroit  le 
punir.  Voilà  quels  etoient  tes  defTlns.  C'étoitpour 
arriver  à  cette  fan glante  catadrophe  que  ta  bouil- 
lante   éloquence  infinuoit   fous   mille  formes  les 
maximes  les   plus  deftrudives.   Mais  ta   perfide 
hypocriiie  ne   triomphera  pas  long-temps.  L'on 
fait  déjà  tes  manœuvres  pour   parvenir  à   cette 
place  éclatante  ,    dont   famour   &  l'approbation 
publique  ont  récompenfé  un  Citoyen  jufle,  bon 
&  éclairé  (  M.  Bailli  ).On  eût  vu  revivre  fous 
toi  tous  les  crimes  des  anciens  possesseurs  de  ce 
rang,  &  lè^Ciel  n'a  pas  heureufement  permi  cette 
nouvelle  calamité.  Tu  verras  bientôt  fe  dévelop- 
per tes  projets  criminels  aux  yeux  du  public  dé- 
fabufé.  Ton  parti  même  moins  corrompu  qu'a- 
Yeuglé  expiera  fon  erreur  en  dévoilant  tes  infâmes 
complots.  Alors  tous  les  crimes^  de  ta  vie  réunis 
à  ces  nouveaux  attentats  provoqueront  fur  toi  un 
dixieme^xil.  La  baine  &l  1  indignation  fuccéde" 
ront  à  l'amour  que   l'on  a  pour  toi.   Ton  nom, 
que  tu  te  flattois  de  faire  passer  à  l'immortalité, 
volera  à  l'exécration   de  tous  les  bons  Citoyens, 
&  ton  avide  efpérance  fera   trompée  dans   tous 
les  points.  Contraint  de  fuir,   comme  un  autre 
Caïn  ,  on  lira  dans  tes  yeux  tes  crimes  &  ta  vie 
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entière.  Tu  compareras  dans  ta  douleur  ta  honte 
&  ta  ]:)as3esse  avec  le  rôle  biillaiit  que  tu  poù- 
■vois  jouer  y  Ci.  ce  lera  ton  plus  grand  rourment, 
jufqtj'à  ce  qu'enfin  la  main  infamante  du  boureau 
terminé  ta  vie  criminelle  &  trop,  long-temps  ref-* 
peciee. 

L'Assemblée    Nationale. 

Qu'ont-ils  produits?  Que  produiront  -  ils ,  ces 
liommes  réunis  à  grands  frais  de  toutes  les  i-ar- 
ties  de   la   France  l  Quels  biens   ont  fait  e'clore 
ces  ghiies  éclatans  ,  que  chaque  province  envoyoit 
comme  en  triomphe  lui  tracer  les  fentiers  de  la 
profpéricë  ?  Sont-ce  des   millions  de  familles  en- 
tière précipitées  d'une  douce  &  légitimée  aifan ce 
dans  toutes  les  horreurs  de  la  pauvreté'  l  i"'ont-ce 
les  pleurs  &le  fang  qu'ils  ont  fait  répandre  ?  Sorït- 
ce  tant  de  veuves  défolées  qui  parlent  pour  leurs  . 
gloires  ?  Sont-ce  les  plus  faintes  proprietées  violées 
dans  leurs  décrets  iriques  ?  Sont-ce  leurs  brigues , 
leurs  complots ,  leurs  infatiables  cupidités  qui  juili- 
fient  leurs  fagesses  &  leur  utilité  l  Quels  décrets^ 
q^and  ils  ont  été  importans ,  atteftent  encore  la 
juftice  de  cet  horrible  tribunal?  Les  petits  objets 
feuls  que,  méprife   l'ambition  ,  nous   préfentent 
des  Légiflateurs   défjntéressés  ;  mais  les  intérêts 
des  deux   ordres  refpeélabies  &  réipecles  dans 
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tous  les  fîecîes  qui:  nous  ont  précèdes  ,  livres  ï 
la  partialité  des  Juges  les  plus  corrompus.  Mai'^ 
tant  de  reitric^ions  deflmclives  ,  mais  tant  de 
dangereufes  inveriions,  mais  tant  d'assassinats  qui 
les  ont  fuivis  ,  attellent  assez  ce  qu'ils  nous  prë^ 
parent  encore. 

Comment  ont-ils  opéré  ce  chef-d'œuvre  attendîî- 
avec  tant  d'impatience ,  cette  Conjt'nutwn  qu'il^ 
dévoient  donner  à  la  France  entière  ,  comme 
Fbarre  de  fon  bonheur  futur.  Ne  l'onj-ils  pas  fe- 
niés  d'entraves  à  tous  les  biens  qu'elle  pouvôft 
pyodnire  ?  Mais  que  devoit-on  attendre  du  choc 
bruyant  de  l'ambition,  de  Fintérêt,  de  la  partia- 
lité^ delà  haine,  de  la  pbs  bafle  jaloufie;  desmal-- 
heurs,  &  l'on  en  verra  d'aiFreux. 

Projet  préfenté  au  Koi  pour  dégrader  &  punir  h 
fcélérat  Duc  d'Orléans. 

Aux  grands  forfaits  ,  Sire  ^  il  faut  ^.e  grands 
fupplices.  Vous  devez  aujourdhui  à  l'Europe  in- 
dignée,  l'exemple  de  cette  maxime  équitable. 
Les  titres ,  la  grandeur,  l'opulence  de  rafTaïïin  ,. 
^  dont  le  bras  facrilège  a  menacé  vos  jours  ,  font 
autant  de  titres  pour  fon  fupplice.  Votre  clé- 
mence ,  Sire ,  paiferoit  pour  fcibleffe  ,  &..  Texent- 
pie  feroit  dangereux. 
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Pîefque  tous  les  fie  clés  ont  produit  d'illuftres 
criminel?  ;  beaucoup  ont  été  punis ,  quelques-uns 
plus  heureux ,  font  morts  paifiblement ,  &.  c'efl 
de  la  cendre  de  ces  fcelérats  fortunes,  que  naiiTent 
îeurs  fembîables.  Votre  intérêt,  Sire  ,  celui  d'un 
fils  chëri,  dent  vous  devez  protéger  les  jours  6c 
^iTurer  Fliëritage,  vous  demandent  par  ma  voix, 
un  exemple  û  nécessaire  &  û  légitime.  Etendez 
votre  clémence  &  votre  bonté  fur  ces  êtres  mal- 
heureux ,  que  le  fort  accable  û  cruellement ,  vous 
ie  devez.  Mais  puniîTez ,  mais  frappez  de  toute  la 
foudre  de  votre  puissance  le  fcélerat  d'Orléans, 
qui  a  ofé  jufqu'à  vous  porter  fes  attentats  }  vou5 
le  devez  auffi. 

Rappeliez  donc  ,  Sire  ,  ce  fugitif  criminel. 
Faites-le  paroître  aux  pieds  de  votre  trône  qu'il 
vouloit  ufurper.  Que  fon  front  deshonoré  y  baife 
îa  pouïïîere  qu'il  vouloit  teindre  de  votre  -fan g. 
Que  le  public  défabufé  le  contemple  dans  cet  état 
humiliant  :  qu'on  ne  l'arrache  à  tant  d'ignominie , 
que  pour  le  traîner  au  fupplice  que  yous  aurez 
vous-même  ordonnés.  Mais  quel  fupplice  choifir 
îez-vous,  Sire,  à  tant  de  barbarie?  Des  fujets  ont 
quelquefois  porté  le  poignard  fur  leurs  Roi  ;  mais 
ils  étoierit  la  plupart  pauvres  ,  aveuglés  par  les 
préjugés  d'une  éducation  dirigée  vers  ce  but  af-^ 
feeux.  La  religion  paroissoit ,  à  ces  efprits  trom- 
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pes,  attacîiee    à  cette   adion  exécrable.  Le  Duc 
d'Orléans  au  contraire  ^  riche ,  au-dessus  des  pré- 
juges ,  &  même  de  la  religion ,  ne  voycit  dans  fon  ' 
assafFmat,  que  votre  trône  &  le  titre  de  Roi  des 
François.  Les  tourmens  que  l'ont  fît  foufFrir  aces 
foîbies  malheureux ,  furent  effroyables.  Toute  l'in- 
duftrie  des  bourreaux  s'employa  pour  en  inventer. 
Ne  doit-elle  pas    s'exercer  aujourd'hui  pour  en 
trouver  de  convenables  à  fon  forfait?  Ordonnez- 
donc,  Sire  ,  que  la  main  du  bourreau  le  de'ppuille 
des  maraues  de  fon  rang  &  des  titres  de  fa  naif- 
fance.  Qu'il  publie  à  haute  voix  le  cîime  dont  ce 
monftre  a  voulu  fe  rendre  coupable  avec  fes  per^ 
iides  complots  pour   y   parvenir.    Ordonnez  en- 
fuite,  Sire,  à  l'exemple  d'un    Roi  févere  ,   mais 
jurte ,  qu'au  heu  de  votre  couronne  qu'il  vouloit 
mettre  fur  fa  tête ,  on  en  place  une  de  fer ,  dont 
les  pointes  aiguës  &  enflammées  lui  caufent  au- 
tant de  tourmens  qu  il  eût  eu  de  plaifir  à  porter 
la   vôtre^  Que   l'échaffaud   élevé,   en   place    de 
Grève ,  le  préfente  ainfi  à  la  foule  deTàbufée.Que 
rassafîé  de  honte  &  d'infamie  ,  on  le  livre  à  la  fii-» 
reur  de  quatre  chevaux  fougueux.  Que  fa  langue 
arrachée  auparavant  par  la  main  du  bourreau,  & 
fon  corps  mis  enfuite  en  morceaux ,  aillent  rassa^ 
fier,  aux  yeux  de  tout  un  peuple,  la  voracité  des 
chiens  aifamés. 

F  I  N.. 
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